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L’utilité des statistiques

T OUT le monde emploie chaque jour des chiffres et
des nombres. La notion de quantité entre dans les

plus simples̄  conversations comme dans les plus pro-
fondes analyses commerciales. Les statistiques servent à
réduire les gros nombres à une dimension où it est
plus facile de les comprendre.

Les hommes aiment ì recueillir des chiffres, à les
combiner de diverses façons, ì en tirer des conclusions
et à les citer. Plus d’un homme d’affaires s’est fait une
réputation de sagacité rien qu’en demandant: "Don-
nez-moi les chiffres".

Quant à ce que nous faisons des chiffres une fois que
nous les avons, c’est une autre histoire. C’est un art
que de savoir se servir des renseignements qu’ils don-
nent. Le présent Bulletin s’en tient aux préliminaires:
comment nous procurer les chiffres nécessaires au but
que nous avons en vue; comment les arranger de ma-
nière à les faire comprendre; comment nous protéger
contre certains dangers.

Il n’y a pas à discuter sur le besoin de connaître le
langage des chiffres. Lord Kelvin l’explique clairement:
"Quand vous êtes capable de mesurer les choses dont
vous parlez et de les exprimer en nombres, vous en
avez une assez bonne idée; mais quand vous ne pouvez
pas les mesurer ou les exprimer en nombres, vous n’en
avez qu’une idée vague et peu satisfaisante."

Il importe toutefois de savoir comment rassembler
nos chiffres. Un mélange de données, si considérable
soit-il, nous est de peu d’utilité tant que nous n’en avons
pas arrangé et classifié les éléments et que nous ne les
avons pas coordonnés entre eux et avec d’autres données.
Pour cela, nous abrégeons et nous résumons les faits
que nous avons recueillis. Par exemple, nous exprimons
la dimension d’une usine par la moyenne de sa pro-
duction mensuelle et l’importance d’une banque par
la moyenne de ses dépôts. Pour comparer le rendement
de deux ou plusieurs actions, nous n’avons pas besoin

d’avoir recours aux tables d’intérêt; il suffit de savoir
que l’une paye en moyenne un dividende de 61/~ pour
cent et l’autre de 63/~ pour cent.

Objet de la statistique
Le terme "statistique" est tiré d’un mot grec qui

signifie "constater". La statistique est la science ayant
pour objet le groupement méthodique des faits sociaux
qui se prêtent à une évaluation numérique, comme les
impôts, la production industrielle et agricole, la po-
pulation, la religion, etc. On fait aussi dériver le mot du
latin "status" qui veut dire "état", et ì l’origine on
appelait statisticien celui qui s’occupait des affaires
d’Etat.

D’après Galton, l’anthropologiste anglais du 19e
siècle, la statistique a pour objet de découvrir les moyens
de condenser les renseignements concernant une masse
de faits du même ordre en brèves et succinctes ex-
pressions se prêtant facilement ì l’étude ou à l’ana-
lyse.

Les statistiques servent de base ~ une foule de
décisions journalières privées et publiques. Les hommes
d’affaires font des plans à la lumière de leurs con-
naissances et contrôlent les progrès de leur entreprise
au moyen des rapports statistiques préparés par leur
personnel. La politique de l’Etat est basée sur des
renseignements détaillés concernant l’embauchage, la
production et le pouvoir d’achat du pays. Les lois sur
la conservation, la répression des délits, la santé pu-
blique, l’instruction, le logement, les relations industri-
elles et la stabilisation économique doivent reposer sur
des renseignements à jour et précis.

La seule utilité des statistiques est de nous permettre
de faire de meilleurs plans, de contrôler les résultats, de
boucler notre budget. Grâce à elles, nous élargissons le
champ de notre expérience, nous obtenons des faits
sous une forme précise, nous simplifions et nous classi-
fions des données numériques de manière à les rendre
facilement comparables, et nous nous rendons aptes à



juger la situation et à prévoir le cours des événements.
Sans faire de plans, il est impossible de gérer les affaires
d’un commerce ou d’un ménage, et pour faire de bons
plans on a besoin des renseignements que nous four-
nissent les statistiques.

La prudence est nécessaire
Il existe un rapport de cause à effet dans tous les domai-

nes et entre les secteurs de l’activité commerciale. Le chef
d’entreprise, si entendu qu’il soit à ses propres affaires,
doit également être au courant des tendances de l’offre
et de la demande et de ce que font ses concurrents. Il
faut qu’il soit capable de prévoir assez bien ce qui va
arriver d’après la marche des événements.

En même temps, il doit veiller ~ ne pas faire abus des
statistiques. Quand on consacre trop de temps à re-
eueiUir des renseignements, on augmente les frais géné-
raux. C’est ce qui arrive quand on oublie de se de-
mander à quoi les statistiques sont destinées et si elles
valent bien le prix qu’elles co6tent. Une bonne adminis-
tration ne consiste pas à empiler des rapports, mais à
en faire bon usage.

Avant de se mettre à établir des statistiques, il OE
bon de se demander à quoi elles vont servir. On pour-
rait occuper tous les employés pendant des mois à
faire la moyenne des numéros de téléphone de l’an-
nuaire, mais il est difficile de savoir à quoi pourrait
servi~ le résultat. Un article du Dr. J. A. Gengerelli
dans le Scientific Monthly dit à ce sujet: "Prenez, par
exemple, les brins d’herbe d’une pelouse; voilà qui
ferait un sujet magnifique de statistique! Nous pour-
iqons employer les meilleurs procédés de sondage
stratifié pour calculer le nombre de brins d’herbe dans
un arpent." Mais à quoi cela servirait-H?

Sources de renseignements
La plupart des renseignements qui servent de base

aux statistiques dans une entreprise commerciale éma-
nent de deux sources: les ministères du gouvernement
et le bureau de la maison.

Le Bureau fédéral de la statistique et les services de
la statistique des provinces et des municipalités publient
chaque jour des rapports détaillés sur tous les aspects de
la production, de la distribution et de la consommation
au Canada; sur la population, l’émigration et les re-
venus; sur l’électricité, le charbon, le pétrole, la pro-
duction agricole et forestière, la pêche, les mines et,
en somme, toutes les occupations qui contribuent à
notre existence.

Ces rapports, sans parler du très complet recensement
décennal, sont mensuels, hebdomadaires ou quotidiens.
Pour $2 par an, vous pouvez recevoir chaque semaine
un résumé polycopié de 16 pages contenant les rensei-
gnements les pins récents recueillis par le gouvernement

fédéral. C’est le Bulletin hebdomadaire du Bureau fédéral
de la statistique, que l’on peut se procurer chez l’Im-
primeur de la Reine à Ottawa.

Depuis sa création en 1918, dans le but de centraliser
les statistiques du gouvernement, le Bureau fédéral de
la statistique s’est acquis par la qualité et l’étendue de
ses rapports une réputation mondiale. Il a mis au point
avec le temps un excellent système de statistiques, qui
est à la hauteur des besoins du public, des hommes
d’affaires, des étudiants et du gouvernement.

Mais une de nos remarques précédentes s’appliquë
même aux gouvernements: les statistiques ne doivent
pas être établies inutilement. Les différents services du
gouvernement demandent un grand nombre de rensei-

¯ gnements aux entreprises et aux particuliers, leur occa-
sionnant ainsi du travail et des dépenses. Il appartient
donc au statisticien d’analyser de temps en temps le
résultat de tout ce travail afin de le garder dans des
mesures raisonnables.

Dans nos diverses sphères d’activité p affaires, ensei-
gnement, relations sociales- la plupart de nos sta-
tistiques nous sont fournies par le service de comp-
labilitéqui reçoit les rapports d’autres services comme
celui des a-chats; de la production et de la vente. Nous
trouvons d’autres :renseignements dans les journaux~
les revues commerciales, les bulletins des services ri,
nanciers et des bureaux de recherches, ainsi que dans les
~changes de chiffres confidentiels entre membres d’as-
sociations industrielles et commerciales.

-----Principes de stat~tique :
La plupart des gens àvoueront que lorsqu’on peut

mesurer une chose, ne ocrait-ce qu’à peu près, il vaut
mieux la mesurer d’une façon imparfaite que de ne
pas la mesurer du tout. Mais dans tout ce qui se rap-
porte aux affaires, nous sommes capables de faire
beaucoup mieux encore et d’obtenir des mesures pres-
que exactes.

La statistique est fondée sur la loi des grands nombres’
qu’on appelle également la loi des moyennes. On peut
la formuler ainsi: "Un assez grand nombre d’obieta,
pris au hasard dans un groupe du même ordre, possè-
dent les caractéristiques du groupe". De sorte que, dans
les calculs de population, marchandises, finances, etc.,
nous pouvons prévoir le cours probable de l’ensemble
sans être capables de dire ce que .deviendra telle ou
telle personne, telle ou telle denrre, tèl ou tel dollar.

Tout renseignement statistique se résout en Simples
jugements de grandeur, en comparaisons entre ceci et
cela, ou entre objets du même genre à différentes
époques.

Les principales comparaisons fond~es sur les statisti-
ques sont les suivantes: un même objet à des dates
diverses; un objet par rapport à un plus grand objet




